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tation en termes d’exclusion, de frac-
ture sociale et de problèmes environ-
nementaux.

Le volume de Hugues vient donc
alimenter les débats à la fois sur les
politiques de sécurité et sur le rôle du
Japon en Asie de l’Est. Ce livre ap-
porte une contribution originale au
concept de sécurité, en ajoutant à la
dimension militaire, celles économi-
que et environnementale. À cet
égard, le premier chapitre est certes le
plus intéressant. Le volume offre éga-
lement une analyse approfondie de la
problématique de sécurité du Japon
et de l’ensemble de l’Asie de l’Est. On
saura gré à l’auteur de démontrer que
les orientations diplomatiques du Ja-
pon en termes de sécurité demeurent
parfois problématiques en raison de
la tendance de ce dernier à adopter
une définition arbitraire de la sécu-
rité humaine.

Le volume de Hugues est bien
écrit et solidement appuyé par une
bibliographie exhaustive. La princi-
pale critique réside dans la faiblesse
de quelques interprétations qui sont
marquées d’une certaine indigence
en termes d’analyse, en raison de
l’absence de données chiffrées. Sans
remettre en cause certaines des con-
clusions de l’auteur, l’utilisation de
cartes, graphiques ou tableaux aurait
permis de mesurer et de comparer la
contribution du Japon au processus
de sécurité. En outre, il serait possi-
ble de mieux apprécier les différentes
conséquences d’une modification de
l’agenda de sécurité du Japon. Cet
apport plus détaillé aurait fourni une
meilleure évaluation de la trajectoire
et de l’impact des politiques de sécu-
rité du Japon. Ceci est d’autant plus
important que la tendance qui se des-

sine présentement dans les politiques
nippones indique un accroissement
de la dimension militaire de la sécu-
rité, au détriment de la dimension
économique. Une telle approche
pourrait signaler une érosion d’une
notion «japonaise» de la sécurité qui
a fortement contribué à l’agenda de
sécurité en Asie de l’Est et qui a per-
mis au Japon de jouer un rôle signifi-
catif, distinct et effectif pour la sécu-
rité de l’Asie de l’Est.

Claude COMTOIS

Département de géographie
Centre d’études de l’Asie de l’Est
Université de Montréal
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Produire des ouvrages de réfé-
rence sur le monde contemporain
n’est plus un exercice novateur de-
puis le célèbre Atlas stratégique de Gé-
rard Chaliand et Jean-Pierre Rageau
(1983). Depuis cette date, répondant
à une forte attente du public, de
nombreux atlas ou ouvrages à fort
contenu cartographique se sont mul-
tipliés, avec plus ou moins de bon-
heur, pour rendre compte des muta-
tions de l’espace mondial ou de cer-
taines régions : mentionnons Frag-
ments d’Europe, Atlas de l’Europe médiane
et orientale, de Michel Foucher (dir.)
(1993), et Asies nouvelles, du même
auteur (2002), deux ouvrages magis-
traux et très complets ; Atlas de l’Asie
orientale, de Michel Jan et al. (1997) ;
Atlas de l’espace mondial, de Jean
Guellec (1999) ; Atlas géopolitique, de
John Allen (2001) ; Atlas géopolitique et
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culturel. Dynamiques du monde contem-
porain, de Pierre Varrod et al. (2004),
qui présente lui aussi un tour du
monde en 100 cartes.

Les auteurs s’efforcent de rendre
compte des mutations en cours de
l’espace mondial, qui traversent les
États, les sociétés, leurs économies.
L’ouvrage est divisé en six parties. La
première aborde les espaces contras-
tés du monde contemporain : contras-
tes de développement principale-
ment, mais aussi flux de réfugiés. La
seconde partie présente les différents
espaces régionaux en construction
dans le monde ; la troisième présente
les acteurs et les phénomènes trans-
nationaux : multinationale comme
McDonald’s ; usages d’internet ; pa-
radis fiscaux ; trafics de drogue ; télé-
communications. La quatrième par-
tie, « quêtes d’allégeances », se con-
centre sur des espaces régionaux tra-
versés par des identités en construc-
tion, ou des conflits portant sur des
identités culturelles : opposition en-
tre sunnites et chiites ; la question
kurde; les hispaniques aux États-
Unis ; l’Afghanistan et sa région. Une
cinquième partie, « paix et guerres »,
présente le monde vu de Washing-
ton, les conventions sur l’interdiction
des armes biologiques ou chimiques,
les actes terroristes, les conflits armés
en 2002, mais aussi le commerce ex-
térieur de la Russie... Une sixième
partie conclut ce tour d’horizon par
l’évocation de pistes pour de « nou-
velles régulations » : l’ONU, la cour
pénale internationale, le protocole de
Kyoto, la liberté de la presse, l’OMC et
le commerce de marchandises.

Les planches qui constituent cet
atlas de petit format ont le mérite de
synthétiser une information utile

pour comprendre certains des enjeux
politiques et économiques contempo-
rains ; certaines planches présentent
même un grand intérêt, comme la
carte sur les inégalités de revenu et de
consommation par État ; la variation
de l’indice de développement humain
sur la période 1995-2001 ; le réseau
de McDonald’s ; ou encore la géogra-
phie des serveurs et des usagers d’in-
ternet. À ce titre, l’ouvrage peut pré-
senter un intérêt pour le néophyte en
matière de relations internationales.

Pour le néophyte, car la profon-
deur des informations géographiques
présentées est souvent sommaire. Le
traitement cartographique est parfois
plus que léger, et les informations
peu abondantes par planche. Ainsi,
la planche sur la liberté de la presse
présente les pays où mort de journa-
liste a été constatée, et où on constate
une entrave à la liberté de la presse;
les espaces ainsi identifiés sont vastes,
on aurait aimé en savoir plus sur le
degré des atteintes à cette liberté, car
entraver n’est pas interdire ou répri-
mer. La carte de l’OMC n’est qu’un ta-
bleau des membres, des observateurs,
et des rares États autres : que nous
apprend-elle ? Aucun commentaire
ne vient appuyer les cartes sur la
question kurde ou sur les peuples
d’Afghanistan. La carte sur les para-
dis fiscaux aurait pu se révéler pas-
sionnante, elle ne fait que lister les
États qui ne coopèrent pas dans la
lutte contre le blanchiment d’argent
ou que l’on présente lapidairement
comme « paradis fiscaux », sans plus
de détails (typologie ; flux financiers;
degré de secret...). La carte sur le tra-
fic de drogue n’essaie même pas de
localiser de façon précise les zones de
production des drogues, mais se
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contente de pointer les États qui en
produisent ; la moitié du monde est
ainsi teintée en vert...

La plupart des cartes sont fon-
dées sur la discrétisation de l’espace
en utilisant les unités spatiales étati-
ques : à chaque État correspond une
valeur statistique moyenne. En ce
sens, les cartes ne sont souvent que
des tableaux ordonnés dans l’espace.
Très peu de descriptions de l’espace
sont tentées en dehors des unités sta-
tistiques que constituent les États, ce
qui aboutit à des aberrations, comme
de représenter le Sahara comme rela-
tivement peuplé, parce que dans la
même plage statistique que le reste de
l’Afrique (p. 19), les auteurs n’ont pu
se départir d’un traitement de l’infor-
mation géographique fondé sur l’État.
Pourtant, conscient du problème que
posaient les grands États comme le
Canada, les États-Unis, la Chine,
l’Inde, l’Argentine, le Brésil, l’Austra-
lie ou la Russie, les auteurs ont traité
l’information au niveau des échelons
administratifs de rang 2 ; mais pour-
quoi ne pas l’avoir fait pour d’autres
États, Algérie, Libye, Iran, Mexique,
quand une telle recherche aurait per-
mis d’offrir un portrait nettement
plus précis ? Que vaut une valeur sta-
tistique moyenne sur un million de
km² ? De trop rares cartes présentent
des espaces réels, qui ne correspon-
dent pas à une valeur statistique
moyenne, comme sunnites et chiites
(p. 77) ; les peuples d’Afghanistan
(p. 73) ; la population kurde, ou en-
core le trafic de drogue.

On ne peut s’empêcher de re-
gretter la projection centrée sur l’Eu-
rope de trop de cartes, y compris la
carte des processus d’intégration en
Asie, qui aboutit à montrer un APEC

ou un Forum régional de l’ASEAN pro-
téiformes, alors qu’il aurait été plus
parlant de les dépeindre dans leur
cadre de référence pertinent, le Paci-
fique ou l’Asie du Sud-Est.

La planche sur le monde vu des
États-Unis, qui aurait pu être le pré-
texte à une réflexion cartographique
intéressante, ne présente que quatre
variables : alliés hors OTAN ; OTAN ;
traité interaméricain d’assistance ré-
ciproque ; « axe du mal » et États
voyous ; une carte vide ou presque en
résulte, et qui n’apporte pas grand-
chose à la réflexion sur la représenta-
tion du monde à Washington. La
carte du commerce mondial se ré-
sume vraiment à un tableau, au reste
peu lisible dans les itinéraires réels
des flux commerciaux, des échanges
entre grandes régions du monde.
Bref, un bilan décevant pour ce qui
aurait pu constituer un utile aide-
mémoire ou tableau synthèse des en-
jeux mondiaux contemporains.

FRÉDÉRIC LASSERRE

Département de géographie
Université Laval
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THWAITES, James D. (dir.). 2e éd., Sainte-
Foy, QC, Les Presses de l’Université Laval/

Éditions de l’IQRC, 2004, 942 p.

James D. Thwaites, professeur
titulaire au Département des rela-
tions industrielles de l’Université
Laval, a dirigé un ouvrage magistral,
38 experts et plus de 900 pages, sur la
mondialisation, ses origines, ses dé-
veloppements et ses effets. Dans sa


